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Assassin’s Creed
La cité dorée
L’homme qui les avait observés d’en haut traversa le toit, dans la direction d’Hytham. L’acolyte décida donc de laisser l’homme s’approcher encore un peu, dans l’espoir qu’il puisse le prendre au dépourvu avec un coup létal propre et silencieux.
Accroupi, le jeune homme respirait lentement et profondément. Il trouverait la moindre ombre, se ferait tout petit, ses pas silencieux. Pour disparaître et n’être pas plus perceptible que le doux sifflement du vent : c’était son don, gagné de haute lutte et pratiqué pendant des années jusqu’à ce qu’il parvienne à se cacher au cœur de la foule.
L’homme bougea légèrement quand la tuile oscilla sous sa botte, et Hytham s’empara de l’occasion. Il sauta dans les airs et se déploya au-dessus du sommet du toit, le vent sifflant dans ses oreilles. Sa cible dut percevoir le mouvement à la dernière minute, car elle pivota, mais il était trop tard.


À Tim, qui m’a présenté Altaïr et Ezio,
et qui avait toujours le bon jeu vidéo
à me proposer au bon moment.
Mon cœur de gameuse est à toi pour toujours.
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CHAPITRE 1
L’oliveraie était drapée de fraîcheur dans les lueurs grises précédant l’aube, plantant un cadre neutre pour les deux Assassins qui s’étaient donné rendez-vous sur ses sentiers ombragés.
Le sol inégal était enveloppé d’une brume arrivant jusqu’à la taille, tel un épais ruisseau blanc qu’Hytham transperçait à mesure qu’il avançait. Le silence était lourd, mais pas total. Le chant des oiseaux s’éveillant se faisait progressivement entendre, tout comme le doux sifflement du vent, qui faisait à peine bruisser les branches des rangées d’arbres. Au loin, les remparts massifs de la ville s’éloignaient dans une courbe, les tours de garde octogonales se dressant pour faire obstacle au soleil levant et retarder de quelques précieuses minutes la chaleur de la journée à venir. L’air était chargé de l’odeur un peu âcre de la fumée des feux du matin et des petits déjeuners en cours de préparation, mais l’oliveraie était déserte. Alors Hytham profita de ce bref instant de paix.
Il se demanda s’il existait un lieu plus sûr au monde que là où il se tenait en ce moment même, dans les champs paisibles de la Nouvelle Rome. Nichée dans une péninsule triangulaire, sous la protection naturelle du Bosphore, de la Corne d’Or et de la mer de Marmara, Constantinople était aussi protégée par des douves et trois imposantes murailles bâties sur les rives saillantes et émaillées de tours de garde assez larges pour abriter tout un régiment d’artillerie en cas de besoin. Malgré ces nombreux facteurs dissuasifs, plus d’une armée avait tenté de percer ces défenses au fil des siècles, attirée par la promesse des richesses qui se trouvaient à l’intérieur. Aucune d’elles n’était parvenue à conquérir la grande ville.
Une silhouette émergea d’un bosquet et s’avança vers Hytham. Une ombre noire sur fond gris, qui se mouvait avec la démarche souple d’un prédateur. Basim Ibn Ishaq marchait d’un pas tranquille, et Hytham profita de l’occasion pour étudier l’homme, même s’il ne distinguait presque rien des traits de son visage caché sous une capuche pointue. Sa tunique était aussi blanche que la brume. C’était la tenue traditionnelle de Ceux qu’on ne voit pas. À une telle distance, le seul point de couleur visible était l’écharpe rouge qui faisait de Basim un maître Assassin.
Il y avait quelque chose d’onirique dans la démarche du maître qu’Hytham trouva étrange en cet instant, mais il ne parvint pas à mettre le doigt sur ce qui le perturbait jusqu’à ce qu’il s’approche. C’est seulement alors qu’il comprit : Basim marchait comme un homme bien plus âgé qu’il ne l’était en réalité. Ce n’était pas la marche voûtée et instable d’un vieillard, mais plutôt la façon dont marchait un homme habitué à fouler les mêmes terres depuis des dizaines d’années ou plus encore. Basim se déplaçait dans ce monde comme s’il le connaissait déjà.
Comme s’il était un fantôme, aussi vaporeux que la brume.
Le maître Assassin leva les yeux et croisa le regard d’Hytham, dissipant le moment de doute. Il était redevenu un simple passant faisant sa promenade matinale pour découvrir les lieux où il devrait accomplir sa mission ces prochains mois. Quelle drôle d’idée avait-il donc eue ? Le jeune homme cligna des yeux. Il devait être plus las qu’il ne l’imaginait.
— Votre message disait « Viens t’entraîner avec moi », lança Hytham, dont la posture détendue était tout aussi factice que son ton enjoué.
Il était sur ses gardes. Avec Basim, le combat amical n’était jamais tendre et était souvent synonyme de sang versé.
— J’imagine que vous regrettez d’avoir quitté votre couche confortable à présent, reprit-il.
Une lueur traversa le regard de Basim lorsqu’il entendit la plaisanterie.
Les logements qu’on leur avait attribués n’avaient rien de luxueux, non pas qu’ils s’attendaient à tellement mieux : ils étaient là pour travailler, pas pour se détendre.
— Tu observais les remparts avec un air plein d’affection, répliqua Basim d’une voix douce et mesurée. Je ne voulais pas te déranger. Dis-moi, à quoi pensais-tu ?
— La sécurité, répondit Hytham en balayant d’un grand geste l’édifice de pierres et de briques qui se détachait de l’horizon, au-dessus des cimes des arbres. Pour rien au monde, je ne voudrais diriger des forces chargées d’attaquer cette ville. Une mission vouée à l’échec, à mon humble avis.
— Une condamnation à mort, acquiesça Basim.
Il s’était arrêté à quelques pas du jeune homme, dans une attitude simple et décontractée, ce qui accroissait encore la nervosité d’Hytham.
— Imagine un peu : être un soldat qui lève les yeux sur ces murailles alors que le mystérieux feu grégeois de Constantinople tombe sur toute ton armée… ce doit être comme la vengeance de Dieu, ou la fin du monde.
Hytham réprima un frisson. Bien sûr, il avait entendu des récits sur l’étrange substance alchimique qui contribuait à défendre la ville contre les attaques provenant de la mer. Des projectiles explosifs qui répandaient les flammes et la mort au milieu de la nuit. Cette recette était un secret précieusement gardé par l’empereur et son successeur. Nombre de personnes seraient prêtes à tuer pour avoir les moyens de créer une arme aussi puissante.
La confrérie d’Hytham et Basim en faisait partie.
— Mais il existe d’autres façons de contrôler une ville, en dehors de la prise par la force, déclara le jeune homme en caressant négligemment la terre autour de lui du bout de sa botte.
Ne pas voir le sol à cause de la brume était perturbant, mais il se dit qu’elle disparaîtrait bientôt, avec le lever du soleil.
— Exactement, répliqua Basim en esquissant un sourire bref avant qu’un éclat à la fois enjoué et dangereux apparaisse au fond de ses yeux, tel un renard qui voit une poule à sa portée. Alors, cette sécurité dont tu parles est une illusion soigneusement entretenue, n’est-ce pas ? Nous ne sommes jamais vraiment hors de danger.
Et sur ces paroles, le maître fléchit brusquement les genoux pour disparaître entièrement dans la brume.
Tel un fantôme.
Hytham jura entre ses dents. Son cœur battait la chamade tandis que l’excitation d’un combat imminent le gagnait, mais il se força à rester de marbre face au mouvement surprise de Basim. Il demeura immobile, à l’écoute du moindre bruit de pas, d’un souffle, de tout ce qui pourrait lui donner un indice quant à l’endroit où le maître frapperait. La brume atténuait les sons, ce qui conférait l’avantage à Basim, mais Hytham avait appris auprès de son mentor Rayhan à écouter et faire preuve de patience. Il était sûr que la terre lui révélerait tout ce qu’il avait besoin de savoir sur son adversaire.
À son grand soulagement, sa patience fut récompensée. Un léger bruissement de cailloux dérangés par un pied fut l’unique avertissement pour Hytham, mais cela lui suffit. Basim émergea de la brume derrière lui et légèrement sur sa droite, une ombre d’une vitesse impossible, sa lame cachée libérée du fourreau de son avant-bras. C’était une manœuvre conçue pour achever un combat avant même qu’il ait commencé, une élégante attaque létale.
Hytham avait observé ce mouvement de nombreuses fois, l’avait exécuté lui-même sur d’innombrables cibles qui ne se doutaient de rien. Toutefois, voir Basim le réaliser le paralysa l’espace d’un court instant. Sous l’effet de la peur ou de l’admiration, il n’aurait su le dire. Puis il reprit ses esprits et réagit.
Imitant le mouvement d’ouverture de Basim, il laissa son corps choir dans la brume, roulant sur le côté dans le sous-bois. Le maître atterrit près de lui, ses bottes à quelques centimètres de son visage, sa lame fendant l’air. Hytham réalisa un rapide mouvement de la main, parant le coup suivant de sa propre lame cachée. Le crissement des armes qui s’entrechoquaient était tonitruant dans la tranquillité du matin. Quelque part au-dessus du jeune homme, une volée de corbeaux surgit d’un arbre dans un battement d’ailes désordonné, au son de cris plaintifs. Hytham bondit vers le haut, la brume s’accrochant à lui comme un linceul déchiré. Il profita de son élan, avant-bras contre avant-bras, pour repousser Basim contre un arbre.
La lumière avait changé, précisément pendant cette poignée de secondes où Hytham s’était retrouvé sur le dos. De l’or se déversait à présent sur les remparts et dans l’oliveraie, dissipant la brume sous un rouleau de chaleur qui progressait lentement et projetait des ombres tachetées sur toute chose.
— Et une cachette de moins, fit-il remarquer à Basim, heureux de constater que son souffle n’était pas encore court.
Un mince filet de sueur lui collait au cou, et il esquissa un sourire qu’il ne pouvait réprimer. La joie pure d’être en vie et capable de se mesurer à un adversaire qu’il respectait inondait ses veines et lui donnait une légère impression d’immortalité. Il aurait très bien pu être constitué de feu grégeois à cet instant précis.
Basim hocha la tête dans un mouvement d’acceptation et s’éloigna de l’arbre pour pénétrer dans l’espace vital d’Hytham, plus vite qu’il n’avait disparu dans la brume, si rapidement que le jeune homme fut brièvement désorienté, même si son bras se dressa instinctivement pour contrer une nouvelle fois la lame cachée. Ce geste était tellement ancré dans ses réflexes de survie qu’il n’avait même plus besoin d’y penser. Il esquiva et tournoya autour du maître, utilisant l’arbre comme un obstacle entre eux, puis ils se séparèrent brusquement, comme dans une danse inachevée.
Les combattants s’observèrent une nouvelle fois. Mais au lieu de se lancer dans une attaque, Basim s’arrêta une seconde pour se reprendre avant de dégainer son cimeterre, élégant et courbé.
Les lueurs de l’aube se reflétèrent sur le fil de la lame. Il était difficile de quitter des yeux son charme hypnotique, mais Hytham ne pouvait se permettre de perdre sa concentration. Il tira sa propre épée de son fourreau et ils entamèrent une autre sorte de danse, faite de coups et de parades. Et une fois de plus, il s’émerveilla de la façon dont son adversaire se mouvait. Ils étaient quasiment aussi forts l’un que l’autre, selon le jeune homme. Entre eux, le combat se mit donc à porter sur la vitesse et l’agilité alors que chacun tentait de repousser son ennemi là où il le voulait dans le champ, comme un pion sur un échiquier.
À cet instant précis, Basim le conduisait vers un petit buisson qui bordait un sentier en piteux état. Les corbeaux s’étaient regroupés à cet endroit pour chercher de la nourriture, pensant à tort qu’ils ne seraient pas dérangés. Hytham sentit la terre s’abaisser en une pente douce, ce qui le poussa à porter son attention sur autre chose que la lame du maître afin d’assurer son équilibre pour ne pas tomber… Ah ! L’acolyte sentit alors la flaque de boue qui tirait sur ses lourdes bottes et ralentissait ses mouvements, faisant glisser ses pieds. Impossible de suivre le rythme du combat s’il ne stabilisait pas ses pas. Le maître le savait bien et l’avait mené ici à dessein.
Hytham croisa son regard et y décela l’étincelle éclatante du triomphe. Mais le combat n’était pas encore terminé. Basim avait beau être doté d’une grâce et d’une vitesse qui manquaient au jeune homme, ce dernier compensait cela par son physique puissant.
Il s’élança vers l’avant, creusant obstinément dans la boue, sa lame visant le flanc de Basim. L’adversaire para et Hytham se baissa au même moment. Cela laissa son cou exposé à la lame du maître, mais il saisit son adversaire par le mollet et le tira vers lui, ce qui fit perdre l’équilibre à Basim.
— Venez dans la boue avec moi, dit Hytham qui, cette fois, avait le souffle court. Des gouttes de sueur coulaient dans ses yeux mi-clos sous l’effet de la lumière éblouissante.
Basim éclata de rire, un bien mauvais augure, à mille lieues de la réaction qu’Hytham avait espérée.
Mais sa ruse avait fonctionné. Basim chuta et se rattrapa sur les mains – en conservant toutefois son épée – et il secoua brusquement la jambe qu’Hytham avait saisie. Celle-ci heurta la mâchoire du jeune homme, qui vit des étoiles. Avec un juron, Hytham s’éloigna dans une roulade, recueillant plus encore de boue pour sa peine avant de reprendre pied. Il dirigea son épée dans un arc descendant que Basim interrompit de son cimeterre, avec un impact qui secoua le bras de l’acolyte. Le maître afficha un large sourire.
— Bien, murmura-t-il en bondissant sur ses pieds.
La poitrine de Basim se soulevait et s’abaissait avec une intensité évidente. Il fit rouler ses épaules et leva son épée à nouveau.
— Veux-tu que je te raconte une histoire sur les grandes murailles de Constantinople, vu qu’elles ont l’air de te fasciner ?
— Car nous n’avons rien de mieux à faire ? lança Hytham avec une feinte qui ne fit pas bouger le maître d’un iota.
Ils engagèrent leurs épées et reculèrent pas à pas, décrivant des cercles, se déplaçant vers un terrain qui n’était pas saturé de boue. C’était un autre détail intéressant au sujet de Basim : il était capable de passer de l’entraînement au combat à la leçon théorique aussi rapidement que la lumière qui avait dissipé la brume.
Basim désigna de sa lame courbée les murailles, puis il revint rapidement à une posture défensive.
— Aussi impressionnantes soient-elles, elles demeurent vulnérables aux mouvements terrestres, déclara-t-il. On raconte que le sol aurait tremblé, il y a des siècles de cela, et que les murailles se seraient effritées dans le sillage du désastre, soulevant de grands nuages de poussière qui empêchaient les rayons du soleil de passer.
— Impossible à deviner en les regardant aujourd’hui, répondit Hytham sans lever les yeux vers elles.
Ne jamais détourner le regard face au loup, même lorsqu’il avait l’air d’être au repos.
— C’était à l’époque de Théodose II, indiqua Basim qui, bien sûr, avait justement tout l’air d’un loup en pleine chasse alors qu’il évoluait entre les arbres. Mais je suis certain que l’empereur aurait préféré que cela arrive à un autre moment. Peut-être pensa-t-il que Dieu le punissait, en ouvrant sa ville aux assauts des Huns rassemblés et de leur chef, Attila. Ou peut-être vit-il cela comme une mise à l’épreuve de ses capacités à gouverner, imposée à lui par le Tout-Puissant.
Malgré tout l’entraînement d’Hytham, il y avait quelque chose dans la voix de Basim, riche et fluide comme du miel étalé sur du pain chaud, qui l’encourageait à se plonger dans son histoire, à relâcher sa posture et à libérer ses muscles tendus. Il songea qu’avec une telle voix, le maître aurait eu toute sa place autour d’un feu de camp. Au prix d’un effort, il retrouva sa concentration et resserra sa poigne sur son épée, mais Basim, dos au soleil, avait cessé de se déplacer à présent. Il avait l’air heureux de se contenter de parler.
— Sous la menace de l’invasion, l’empereur avait ordonné à Constantin Flavius, le préfet du prétoire, de réparer la muraille en toute hâte, poursuivit Basim en secouant la tête. Tu imagines un peu, recevoir un tel ordre ? Réparer en toute hâte quelque chose qui a pris près d’une dizaine d’années à être érigé ?
— Alors cette épreuve concernait plutôt Constantin Flavius, répliqua Hytham, et non l’empereur. Moi, j’aurais préféré devoir affronter le feu grégeois.
— Et moi donc ! Mais le préfet était un homme des plus rusés, reprit le maître qui décrivait à nouveau des cercles, laissant la pointe de son épée former une légère trace dans les sous-bois, qui à cet endroit n’étaient pas plus hauts que le revers de sa botte. Cet homme avait les ouvriers nécessaires à sa disposition, mais ils ne travaillaient pas aussi vite que les déplacements de l’armée des Huns et n’étaient pas aussi motivés.
— N’étaient-ils pas motivés par le désir de sauver leurs vies ? lança Hytham, incrédule.
— Pour eux, répondit Basim en haussant les épaules, l’ennemi était loin et ils avaient été en sécurité derrière ces murailles pendant si longtemps qu’ils croyaient peut-être que les choses demeureraient ainsi pour toujours. Quoi qu’il en soit, les travaux avançaient trop lentement pour Constantin et l’empereur, alors le préfet élabora une machination pour que les travaux se transforment en une compétition, expliqua-t-il en tournant le regard vers le palais, même s’il était trop loin de leur position pour qu’ils puissent le voir. Les courses de chars auxquelles on assiste aujourd’hui dans le grand hippodrome n’ont rien à voir avec le grand spectacle qu’elles étaient à cette époque, avec des équipes vêtues de rouge, de blanc, de vert et de bleu qui se mesuraient les unes aux autres avec une telle férocité qu’il y avait souvent plus de sang versé à l’extérieur du cirque qu’en son enceinte. Comme je le disais, Constantin était un homme rusé et il savait qu’il pouvait utiliser ces esprits assoiffés de sang à son avantage. Chaque équipe et ses partisans avaient pour mission de réparer une certaine section de la muraille.
— Laissez-moi deviner, lança Hytham en arquant un sourcil. L’équipe qui finissait la première avait droit à une belle récompense ?
— Et à une plus grande importance au sein de la ville, confirma Basim. Le travail de plusieurs années fut achevé en quelques mois, et on raconte que c’est ainsi que la ville fut sauvée. Quand l’ennemi entendit parler de cette grande réalisation, les Huns cessèrent leur marche sur la ville et Constantinople demeura en paix.
Hytham tenta de visualiser la scène, mais il finit par secouer la tête.
— Je ne crois pas à cette histoire. Les gens devaient être plus motivés par le fait de sauver leur peau et leur terre, que par une sorte de compétition pour être celui qui fanfaronnerait le plus dans le cirque.
— Ah, eh bien, répliqua le maître en haussant les épaules. Que cette histoire soit réelle ou non, il est sensé de supposer que Constantin Flavius connaissait parfaitement la nature humaine et les véritables motivations des gens.
— Est-ce le but de cet entraînement alors ? demanda Hytham en tapotant Basim de sa lame pour montrer qu’il n’était pas encore prêt à baisser les armes. Trouver la bonne motivation ?
— Peut-être, répondit le maître qui reprit prestement sa posture de combat.
Cette fois, Hytham frappa le premier, refusant de commencer sur la défensive à nouveau. Ses muscles le brûlaient, il sentait son sang pulser : il était prêt. Prêt à montrer à Basim toute l’étendue de ses talents et prêt à s’engager là où cette mission en binôme dans Constantinople allait les mener.
Les lames se mirent à chanter alors qu’ils se déplaçaient dans l’oliveraie, la chaleur s’intensifiant à mesure que le soleil se hissait fermement dans le ciel. Hytham prit un instant pour se demander ce qui motivait Basim. Il n’en savait que très peu sur l’homme qui était son supérieur dans cette mission, si ce n’est qu’un certain événement dans son passé récent avait suscité des doutes sur sa loyauté. Il avait tout l’air d’être engagé pour la cause de Ceux qu’on ne voit pas, mais certains membres de la confrérie le soupçonnaient d’entretenir des obsessions personnelles menaçant d’altérer son jugement. Le jeune homme ignorait quel événement avait ainsi pu éveiller les soupçons. En tant qu’acolyte, il n’avait pas encore accès à des informations aussi confidentielles. C’est pourquoi il n’avait pas pu poser de question quand son mentor Rayhan lui avait ordonné de surveiller Basim.
« Veille à ce qu’il reste focalisé sur sa mission : faire progresser l’influence de Ceux qu’on ne voit pas dans la ville, jusque dans le palais de l’empereur, si vous le pouvez. » Un ordre d’envergure, même pour un maître Assassin, et Hytham n’était encore qu’un acolyte.
Il s’était égaré trop loin dans ses pensées. Le jeune homme se reconcentra sur le combat, mais il vit trop tard l’étincelle qui traversait les yeux de Basim. Il sentit ses pieds buter contre un buisson épineux et des racines d’arbres proéminentes. Une fois de plus, le maître avait mené Hytham sur un obstacle sans qu’il s’en rende compte, et il perdit brièvement pied.
Ce qui fut amplement suffisant.
La lame de Basim crissa contre celle d’Hytham, et dans une élégante volte-face, il désarma l’acolyte. Il leva son cimeterre vers sa gorge, où la lame captura les éblouissants rayons du soleil.
— Tu n’avais pas la tête au combat cette fois-ci, déclara Basim, mais il y avait moins de remontrances dans sa voix que ce à quoi le jeune homme s’attendait après s’être laissé piéger aussi aisément.
Le maître Assassin avait plus l’air curieux qu’autre chose.
— Est-ce que tu pensais à l’histoire que je t’ai racontée ? demanda-t-il.
— Oui, s’empressa de répondre Hytham, en extrayant son épée du buisson.
Ce n’était qu’un demi-mensonge. L’histoire avait fait dévier ses pensées dans cette direction après tout.
— Votre diversion a bien fonctionné, admit-il.
— Ce n’était pas censé être une diversion, répliqua Basim, mais il balaya ce détail d’un revers de main, alors qu’Hytham aurait bien aimé creuser la question. Viens, il faut qu’on discute de nos projets et nous devrions aussi nous rafraîchir un peu.
Hytham rengaina son épée, essuya ce qu’il restait de boue sur ses mains, et il emboîta le pas de son aîné alors qu’ils traversaient les arbres. Dans les profondeurs de l’oliveraie, ils étaient toujours seuls à cette heure du matin, avec pour seule compagnie les oiseaux qui se réveillaient.
— Cette mission qu’on nous a donnée ne sera pas une tâche facile ou rapide, déclara l’acolyte. Pas si les informations que nous avons rassemblées au sujet de l’empereur et de ses allégeances sont vraies.
— Ne t’en fais pas, les histoires que tu as entendues sont tout aussi vraies qu’elles sont étranges, lui confia Basim. Notre séjour ici promet d’être intéressant.
Il n’avait pas l’air intimidé. En réalité, Hytham percevait un certain enthousiasme dans la gestuelle du maître. Ce n’était pas la simple exaltation de leur entraînement. Basim avait hâte de relever le défi consistant à faire progresser Ceux qu’on ne voit pas dans cette ville.
Mais Hytham n’avait pas tort. Rien dans cette mission ne serait facile.
Pendant les courts instants qu’il avait passés à Constantinople, il en avait appris beaucoup sur l’empereur Basile Ier et sa singulière montée au pouvoir. Son ascendance était incertaine : étant né sans richesse ni position, Basile était décrit comme un homme beau mais rude, sans éducation mais physiquement imposant. Il avait passé certaines périodes de sa vie en esclave, en lutteur, en mendiant et en dresseur de chevaux avant d’attirer l’attention de l’ancien empereur, Michel III.
Le jeune Michel, ou « l’ivrogne » ainsi que le surnommaient ses détracteurs, avait été un dirigeant capricieux à plus d’un titre, plus intéressé par son propre divertissement que par la prospérité de sa ville. Malgré une telle réputation, Ceux qu’on ne voit pas avaient œuvré pendant des années en secret pour bâtir une alliance avec lui, pour le mettre sur une voie qui renforcerait Constantinople et ferait avancer l’agenda de la confrérie par la même occasion.
Puis, un jour, Basile était entré dans la sphère de Michel et tout avait changé.
Le jeune empereur impressionnable s’était immédiatement pris d’affection pour Basile et l’avait élevé au rang de maître de cavalerie, puis de chambellan. Ceux qu’on ne voit pas avaient averti Michel à de nombreuses reprises au sujet de Basile, car il avait beau être séduisant et charmant, c’était un homme ambitieux qui cherchait clairement à atteindre le pouvoir à travers le jeune empereur. Michel avait fait la sourde oreille, et finalement, son alliance improbable avec Basile l’avait poussé à promouvoir ce dernier au rang de co-empereur. Décision qu’il avait regrettée sans tarder.
Lorsque leur relation s’était finalement envenimée, Basile avait perdu les faveurs de l’empereur, et au lieu de disparaître, il avait conspiré pour faire assassiner Michel dans sa propre chambre une nuit, afin de devenir seul détenteur du trône et des richesses de Constantinople.
Basile n’était pas parvenu à un tel niveau de pouvoir par sa seule volonté. Il avait eu des complices.
L’Ordre des Anciens aurait aidé Basile à chaque étape de son ascension. En faisant de lui un empereur, l’Ordre devenait la véritable éminence grise du trône.
Ce n’était pas une situation qu’on pouvait laisser perdurer.
Nouveau siège de l’Empire romain, mais aussi son successeur et une passerelle entre l’Orient et l’Occident, Constantinople était bien trop riche et idéalement située pour qu’on permette à l’Ordre de s’en emparer. La ville avait souvent été assiégée, mais elle n’avait jamais été conquise par les terres ou la mer. Cependant, comme Hytham l’avait fait remarquer, il existait d’autres moyens de prendre une cité, et l’Ordre excellait dans cette forme insidieuse de prise de contrôle depuis l’intérieur. Ils étaient déjà à l’œuvre.
Hytham et Basim avaient pour mission de leur couper l’herbe sous le pied par tous les moyens. Une mission vitale confiée à un maître Assassin dont la loyauté était mise en doute.
Ainsi, le jeune homme avait beau avoir envie de partager l’enthousiasme de Basim pour leur mission, il ne pouvait s’empêcher de sentir l’incertitude l’envelopper quand il songeait à la position du maître sur l’échiquier.


CHAPITRE 2
Pour s’établir dans une nouvelle ville, il fallait veiller à quelques considérations logistiques, au-delà du simple fait de s’installer dans ses quartiers et de s’entraîner avec son supérieur au petit matin. Hytham avait aussi besoin de se familiariser avec la géographie de la ville elle-même. Arpenter ses rues, écouter les gens qui y parlaient grec et parfois latin, et tirer une impression générale de ces lieux qui allaient devenir son foyer.
Le jeune homme avait prévu de procéder à la plupart de ces explorations par lui-même, mais Basim voyait les choses d’un autre œil. Il emmena l’acolyte visiter la ville sans jamais lui annoncer ses intentions. Hytham s’en douta tout d’abord quand il aperçut la grande coupole et les minarets de Sainte-Sophie qui se détachaient de l’architecture environnante. C’était une vision à couper le souffle, qui donnait envie de s’arrêter net pour l’admirer, et ce même au milieu d’une rue bondée et bruyante.
On surnommait parfois Constantinople la « Cité dorée », et Hytham comprit pourquoi les matins où les rayons du soleil embrasaient de leurs reflets dorés les flots, balayaient le grand port et suspendaient la ville dans un instant si bref et magnifique que les artistes se ruaient sur leurs pinceaux et leurs toiles pour le capturer. La lumière qui caressait Sainte-Sophie était du même acabit et transformait ce vaste bâtiment en un coffre au trésor que Basim lui décrivit comme illuminé de l’intérieur par la lueur des bougies et des lampes.
Il était relativement aisé de se repérer dans la ville découpée en quatorze quartiers reliés entre eux par des avenues bien gardées. Il y avait des collines vallonnées, des parcs et de nombreuses places ornées de sculptures et de colonnes. Ici, l’atmosphère était animée, vivante, et pleine de possibilités. C’était la seule façon dont Hytham parvenait à décrire l’énergie qu’il y ressentait. Il était heureux que le maître ait pris le temps de lui montrer ces aspects de la ville. Mais, si l’acolyte était conscient de devoir apprendre à connaître les lieux, il ne lui échappait pas qu’il devait aussi apprendre à connaître Basim.
Pour conclure sa visite, le maître guida le jeune homme dans la cour d’une petite taverne. Des tables et des chaises avaient été installées à l’ombre du bâtiment, et ils s’assirent, dos au mur frais, profitant d’une belle vue sur les rues et les passants face à eux.
Une femme sortit de la taverne avec des plats posés sur un plateau. Elle leur adressa un sourire en guise de bienvenue et posa sur leur table des bols de noix aux épices, de figues au miel et d’oranges pelées. Basim commanda de l’eau pour eux deux et la serveuse acquiesça avant de repartir.
— Est-ce que vous cherchez quelqu’un ? demanda Hytham qui voyait Basim scruter les mouvements des piétons et des chariots qui passaient.
Il faisait de plus en plus chaud. Ces dernières journées du printemps étaient claires et douces, annonciatrices de l’imminence de l’été.
— Je suis déjà venu ici, répondit Basim en lançant une des figues dans sa bouche avant de lécher le miel sur le bout de ses doigts. C’est un bon endroit pour voir la ville, observer ses habitants, fit-il en adressant un regard à son acolyte. J’ai remarqué que c’était ce que tu faisais pendant que nous marchions dans les rues. Tu es très observateur.
— Je ne serais pas très doué dans mon métier si ce n’était pas le cas, répliqua Hytham en esquissant un léger sourire.
— C’est bien vrai, s’esclaffa Basim. Alors, que penses-tu de cette Nouvelle Rome ?
Cette question prit l’acolyte au dépourvu. Il ne s’attendait pas à ce que le maître lui demande quoi que ce soit sur ses impressions et pensait qu’il se concentrerait plutôt sur leur mission.
— C’est la première fois que je mets les pieds à Constantinople, expliqua Hytham. C’est tout ce à quoi je m’attendais et bien plus encore. Mais ayant vécu dans des étendues sauvages ou des colonies moins denses, je dois avouer qu’il me faut m’habituer à voir tant de monde vivre au même endroit.
— Ah, alors tu te réhabitues encore à la vie citadine, fit Basim en tendant une main pour inviter le jeune homme à manger lui aussi. Et quoi d’autre ?
Hytham songea aux détails plus prosaïques qu’il avait repérés lors de leur visite impromptue.
— Je comprends en quoi il est difficile d’assiéger cette ville, et je fais référence ici à autre chose que la puissance de ses murailles et de l’eau qui la protègent, dit-il. Le système des aqueducs de la ville et ses nombreuses citernes garantissent une fourniture en eau abondante, et sa capacité de stockage des céréales surpasse tout ce que j’ai pu voir au fil de mes voyages. Un long siège, même durant plusieurs hivers, risquerait d’épuiser n’importe quelle armée d’attaquants avant que la ville soit véritablement affaiblie.
— Et c’est le sort qu’ont connu de nombreuses armées d’assaillants, déclara Basim tandis qu’Hytham prenait une poignée de noix aux épices. Il serait donc idiot et onéreux de tenter de prendre cette ville par la force, ce que l’Ordre des Anciens sait, bien sûr. Ils ont été assez sages pour faire de l’empereur la cible de leur campagne afin de gagner en pouvoir dans la ville.
Basim parlait à voix basse, même s’il n’y avait pas d’autres clients dans la taverne à cette heure matinale. Il marqua une pause dans leur conversation quand un homme grand et élancé, le crâne rasé, vint à leur table pour y poser une cruche d’eau et deux gobelets.
— Veuillez nous excuser pour l’attente, dit ce dernier en leur servant leurs boissons. Mon fils était censé se lever tôt pour m’aider en cuisine, et je vous jure que je l’entends encore ronfler dans toute la maison, expliqua-t-il en leur adressant un sourire contrit et en haussant ses larges épaules.
— Nous ne sommes pas pressés, répondit Hytham en rendant son sourire à l’homme.
— On est juste là pour se détendre un peu.
— Vous avez choisi le bon moment pour cela, indiqua l’homme qui retournait vers la cuisine. C’est une belle journée pour rester à ne rien faire et regarder les passants.
Quand ils furent à nouveau seuls, Hytham dit, à voix basse lui aussi :
— Sommes-nous sûrs qu’ils ont fait de l’empereur leur allié permanent ? Si oui, il va être difficile de les déraciner, car cela voudrait dire qu’ils sont déjà solidement ancrés dans le palais.
— Nous ne sommes certains de rien, répondit Basim. Les empereurs sont souvent la cible d’assassinats dans cette ville. La structure du pouvoir a changé et a été déstabilisée de nombreuses fois au cours des siècles. Il y a des occasions que nous pourrions exploiter, mais aussi des dangers dont nous devons nous méfier.
— Avez-vous des dangers spécifiques en tête ? demanda Hytham d’un air curieux avant de prendre une gorgée d’eau, appréciant la sensation du liquide frais qui s’écoulait dans sa gorge asséchée.
— Peut-être, répondit Basim. Dis-moi, connais-tu la garde varègue ?
— Un peu, répondit l’acolyte.
Avant de venir dans cette ville, ses supérieurs lui avaient fourni des informations sur la structure du gouvernement et de la vie au palais.
— Je sais qu’ils constituent la garde personnelle de l’empereur, reprit-il, et sont recrutés parmi les mêmes clans vikings qui jadis assaillaient les colonies et les fermes des côtes.
Rare exemple d’un empereur ayant transformé des ennemis en alliés, se dit Hytham. De ce qu’il avait entendu, au lieu de gaspiller des soldats et des ressources pour se débarrasser des attaquants vikings, l’empereur avait choisi d’envoyer des missionnaires pour en savoir plus sur ces féroces guerriers et leurs clans, pour ensuite leur offrir une chance de servir Constantinople et d’acquérir plus de richesses et de prestige qu’ils n’en auraient en brûlant des villages et détruisant des récoltes.
— Autre manœuvre rusée d’un dirigeant qui a compris la nature humaine, je pense, dit Basim en adressant au jeune homme un regard lourd de sens. Les rumeurs sur la férocité et la rage dont font preuve les clans vikings au combat et sur leur dévouement à leur cause sont très répandues. Ils ne montrent aucune hésitation, aucune crainte de la mort. Peut-être que l’empereur s’est dit qu’en gagnant la loyauté d’une telle armée, cela découragerait quiconque de les attaquer lui ou sa famille.
— Cela l’aide aussi à éviter toute trahison de l’intérieur, ajouta Hytham. Il se sent sûrement plus en sécurité à recruter des soldats étrangers, qui ne savent rien des forces politiques complexes à l’œuvre dans Constantinople.
— C’est vrai, répondit Basim. Ainsi, tout projet visant à défier l’empereur doit tenir compte des Varègues et de la force de leur loyauté envers l’empereur.
Hytham acquiesça de façon solennelle. C’était un autre rappel, s’il lui en fallait encore, indiquant que cette mission serait compliquée. Il prit une des figues imbibées de miel et la mit dans sa bouche, savourant sa douceur alors qu’il soupesait leurs options. Il songeait également au fait que le maître ne parlait jamais de rien par hasard. Sur le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble, c’était l’une des choses qu’il avait observées sur lui. Ses paroles recelaient toujours un objectif ou une leçon, et le jeune homme pressentait que cette discussion ne faisait pas exception.
— Pourquoi me parlez-vous de la garde varègue en particulier ? demanda l’acolyte. Percevez-vous une menace immédiate de ce côté ?
Basim parut satisfait de le voir rebondir ainsi.
— C’est une chose à laquelle je pense, à la lumière des événements récents.
— Des événements récents ? répliqua Hytham, mais le maître se contenta de secouer la tête, mettant ainsi un terme à la conversation.
L’acolyte réprima un soupir. Cet homme pouvait se montrer opaque d’une façon exaspérante par moments.
Basim se leva, laissa quelques pièces sur la table pour payer leur note.
— Viens, dit-il en désignant d’un geste la rue animée. Il y a un autre quartier de Constantinople que tu dois encore découvrir avant de pouvoir affirmer que tu connais pleinement la ville.
Hytham se leva et suivit le maître hors de la cour pour se plonger de nouveau dans les rues baignées de soleil. Il était heureux d’avoir pu boire et se reposer après leur entraînement matinal, et d’avoir pu visiter une partie de la ville, mais il se demandait ce que Basim ne lui dévoilait pas.
Cet homme était intelligent, expérimenté, et ses compétences au combat étaient sans égales. Le jeune homme savait qu’il avait beaucoup à apprendre du maître, des choses qui l’aideraient à survivre et à s’élever dans les rangs de Ceux qu’on ne voit pas. Mais s’il ne parvenait pas à percer la chape de secret qui semblait entourer Basim, il ne pourrait pas accomplir sa mission personnelle et se montrer digne de la confiance de son mentor.
Pourtant, Hytham ne pouvait pas dire qu’il avait peur des défis qu’il devait affronter. Ceux qu’on ne voit pas avaient déjà abattu de plus grands ennemis avec succès. Leurs missions étaient souvent de longue haleine et se jouaient essentiellement dans les ombres et les contre-allées. L’acolyte connaissait la chanson et il était prêt à faire le nécessaire pour réussir.


CHAPITRE 3
Le bazar de Constantinople était le cœur battant de la ville aux yeux d’Hytham. Il comprit pourquoi Basim l’avait réservé pour la fin de leur visite. Plus encore que la grande coupole de Sainte-Sophie se dressant au loin, les rues bondées et les colonnes ornementées, ou les icônes religieuses brillant dans les églises le long des artères de la ville, le bazar était le lieu où l’or et les marchandises coulaient à flots. Le bruit métallique des pièces dans votre bourse y faisait de vous l’objet de toutes les attentions des marchands cupides. Les montagnes colorées d’épices qui embaumaient étaient comme des touches de couleur sur la palette d’un artiste, aiguisant les sens avant de céder la place à l’encens et aux parfums. Il y avait de l’huile d’olive à foison, du vin et l’odeur plus âcre de la sauce au poisson qu’Hytham n’appréciait guère.
Les jongleurs et les musiciens de rue traversaient les foules avec leurs tuniques flamboyantes, affichant de larges sourires et retournant leurs chapeaux ou tendant des bottes vides pour recueillir des pièces. L’acolyte jeta une obole à un baryton particulièrement impressionnant, qui tenait une note longue comme s’il avait un souffle infini, tandis qu’un chat maigre courait sur ses épaules.
Le bazar était le lieu où la sueur et la poussière de dizaines de cultures se mélangeaient : les langues de l’est et de l’ouest s’y entremêlant à d’autres mots qu’Hytham n’avait jamais entendus, des jurons, des éloges et des éclats de rire, dans une débauche visuelle et sonore. Il y avait de quoi avoir la tête qui tournait, dans un endroit aussi exaltant, à l’exact opposé de la taverne tranquille qu’ils venaient de quitter.
C’était aussi l’endroit idéal pour se faire dépouiller, si on n’était pas assez attentif.
Hytham se déplaçait avec aisance dans le marché bondé, laissant la foule de piétons s’écouler comme de l’eau autour de lui, alors qu’il gardait à l’œil Basim, qui était quelques pas plus avant. Le soleil était haut dans le ciel à présent, réchauffant son dos et exhalant les effluves des personnes et du bétail alentour, ce qui n’était pas désagréable en soi. À l’entrée et à la sortie du bazar tout en longueur étaient placées des volées de marches servant à décourager la circulation des chariots, ce qui laissait plus d’espace aux clients pour déambuler librement d’un étal à l’autre et se rassembler pour discuter et échanger quelques rumeurs avec les divers marchands.
Du coin de l’œil, le jeune homme repéra un mouvement furtif quand un mendiant, âgé de douze ou treize ans, se faufila près de lui, en lui donnant un petit coup d’épaule, puis un coup de hanche.
Une tentative bien maladroite pour un pickpocket. Hytham saisit fermement le poignet maigrelet du garçon et le mena tranquillement à l’écart de la foule. Le vagabond glapit en signe de protestation, mais l’acolyte le serra juste assez fort pour qu’il se taise et qu’il laisse tomber la bourse volée dans la main tendue par son propriétaire.
— Tu as de la chance pour cette fois, déclara Hytham en regardant le garçon dans le blanc des yeux.
Son visage maculé de poussière devint tout pâle alors qu’il tentait de s’extirper de la poigne de l’acolyte.
— Quitte ce bazar. Je ne veux pas te revoir ici aujourd’hui, ordonna Hytham en pressant quelques pièces dans la main du garçon.
Puis il le relâcha et l’observa détaler pour disparaître dans la marée humaine. Le garçon jeta un regard apeuré par-dessus son épaule alors qu’il courait, comme pour s’assurer qu’Hytham n’allait pas changer d’avis et s’élancer à sa poursuite.
— On n’a pas le temps de s’ennuyer ici, commenta Basim dans son dos.
Sa voix était empreinte d’une tonalité étrange, comme si sa légèreté était factice, mais quand l’acolyte regarda en arrière, le maître s’était déjà détourné, signifiant ainsi que l’incident était clos pour lui.
Hytham remit le reste de ses pièces dans sa bourse, et il emboîta le pas du maître.
— J’imagine que vous m’avez amené ici pour me montrer autre chose que les menus larcins qui ont cours dans la ville ?
— Tu as bien aimé la chansonnette aussi.
— C’est vrai.
Basim se mit à ricaner. Il désigna un étal de marchand de l’autre côté de l’allée, qui débordait de pièces de soie de toutes les couleurs, éblouissantes sous cette lumière, et ondulant avec grâce dans la brise qui atténuait quelque peu la chaleur de la journée. Le vendeur était intelligent. Il savait exactement comment positionner son tissu à son avantage, pour attirer naturellement l’œil du chaland sur son offre impressionnante.
— Vois-tu la femme qui marchande avec le vendeur, là ? demanda Basim. Et les hommes qui l’accompagnent ?
Hytham observa. La femme désignée par le maître arborait de longues et nombreuses tresses argentées, sa bouche était pincée d’un air austère alors qu’elle examinait un rouleau de tissu, mais le marchand de soie n’en paraissait pas pour autant intimidé. Les négociations étaient intenses, mais l’échange semblait honnête. Toutefois, la femme était en armure, avec deux hachettes qui semblaient bien usagées mais soignées. Deux hommes pareillement équipés l’encadraient, leurs cheveux coupés si ras qu’on pouvait voir la couleur de leurs veines sous leurs mèches blondes. Ils observaient le reste du bazar avec méfiance, pendant que la femme faisait ses emplettes.
— Des Scandinaves, remarqua Hytham en détaillant leurs tenues et leurs armures. Enfin, de ce que je peux en dire. Je ne discerne pas de symboles de clans. On dirait qu’ils sont vraiment ici pour acheter de la soie, poursuivit-il en lançant un regard curieux à Basim.
C’était la deuxième fois que le maître attirait son attention sur des guerriers vikings.
— En quoi vous intéressent-ils ? lança l’acolyte.
— Les hommes qui accompagnent la Viking me suivent depuis que j’ai fait circuler par le bouche-à-oreille qu’un étranger – moi, en l’occurrence – était venu à Constantinople en vue d’affaiblir l’empereur, répondit simplement Basim.
Hytham eut besoin d’une seconde avant de comprendre ces paroles, mais il dévisagea ensuite le maître d’un air incrédule.
— Vous l’avez fait savoir ?
L’esprit de l’acolyte était submergé par toutes les implications de cet acte. Si ce n’était pas une plaisanterie, cela signifiait que Basim avait quasiment révélé la mission de Ceux qu’on ne voit pas à leurs ennemis.
— Mais vous avez tout bonnement fait de nous des cibles pour l’Ordre des Anciens ! cingla Hytham.
— Seulement moi, répondit Basim en secouant négativement la tête. Je n’ai pas mentionné ton nom, ni évoqué ta présence dans la ville, et, quel que soit le risque que j’ai pris, il a porté ses fruits. Tu te souviens de notre conversation sur la garde varègue ? Je pense qu’on est sur le point de les rencontrer. Je ne peux pas encore dire si c’est une bonne ou une mauvaise chose, mais je dois avouer que je suis assez fasciné par cette femme et j’ai envie d’en savoir plus sur elle et son clan.
Hytham n’écoutait que d’une oreille distraite. Il observait d’un œil neuf les toits autour d’eux, les ruelles sombres et la foule elle-même, en quête d’autre chose que d’un simple mendiant tâchant maladroitement de lui subtiliser quelques pièces. À quel jeu Basim jouait-il donc, en ne lui avouant cela que maintenant ? Était-ce une sorte de mise à l’épreuve ?
— Est-ce que tu m’en veux ? demanda le maître.
Une fois de plus, il paraissait curieux, presque amusé. En tout cas, pas inquiet le moins du monde. Hytham grinça des dents.
— Avez-vous guidé nos pas jusqu’ici pour attirer les soutiens de l’empereur ? demanda l’acolyte sans prendre la peine de répondre à la question de Basim.
— En partie, mais j’espère aussi voir les visages de certains membres de l’Ordre, ici, dans la ville, expliqua-t-il. Ce sera utile de savoir qui manigance contre nous.
En d’autres termes, non seulement Basim s’attendait à une embuscade ici, ce jour-là, mais il était entré dans ce bazar la fleur au fusil. Ce n’était pas conforme aux méthodes de Ceux qu’on ne voit pas, qui agissaient plutôt dans l’ombre, tirant leur puissance de l’anonymat. Le malaise s’empara d’Hytham à l’idée que le maître avait peut-être perdu de vue ce mantra fondamental. Si tel était le cas, quel autre genre de compromis cet homme serait-il capable de faire ?
Ils poursuivirent leur marche, mais à présent, Hytham attendait activement une attaque, il ne se délectait plus de ce qu’il voyait et sentait dans ce marché avec le même plaisir. Il ignora les diseuses de bonne aventure, les artistes de rue et les marchands qui se battaient pour attirer son attention. Maintenant, sa présence en ces lieux avait pour seul objectif de mesurer les menaces et anticiper le lieu et le moment où ses ennemis allaient frapper.
La vigilance de l’acolyte fut rapidement récompensée quand il vit une ombre se déplacer sur le toit situé juste à sa gauche.
— Vous avez vu ça, murmura Hytham.
Ce n’était pas vraiment une question. En réponse, Basim déplaça une main vers la garde de son cimeterre, l’air de rien.
— Il y en a deux autres qui attendent dans la ruelle devant, précisa le maître. Je les surveille depuis qu’on est entrés dans le bazar. Je n’étais pas sûr qu’ils en aient après nous, mais je crois que c’est bien nous qu’ils attendent.
— Je vais vous suivre dans la ruelle, commença Hytham en hochant la tête, et je monterai sur le toit là-bas.
— Prends garde, fit Basim. Tu seras plus exposé sur le toit.
À une dizaine de mètres d’eux, une étroite ruelle s’éloignait du marché principal. Elle était remplie de caisses et parsemée d’ordures – les invendus des étals marchands qui seraient ramassés plus tard pour être jetés. Des effluves nauséabonds d’urine et de nourriture moisie emplirent les narines d’Hytham alors que Basim et lui se tapissaient dans les ombres de la ruelle.
Deux hommes encapuchonnés les attendaient là, comme Basim l’avait prédit. Ils se tendirent quand l’épée du maître siffla en sortant de son fourreau, et qu’il la fit sauter d’une main à l’autre comme si de rien n’était.
— Messieurs, lança-t-il avant d’exécuter le mouvement explosif qu’il avait déjà réalisé dans l’oliveraie.
Basim leur fonça dessus.
Hytham jeta un coup d’œil pour s’assurer que le maître n’était pas dépassé par les événements, mais il se battait contre les deux hommes avec confiance. Il avait désarmé le premier avec un coup étourdissant que le jeune homme avait déjà expérimenté plus tôt ce matin-là. Mais il n’éprouvait aucune empathie pour l’homme que Basim était sur le point de tuer.
L’acolyte sauta d’un pas léger sur une pile de caisses à sa gauche, et s’accrocha au bord des tuiles du toit, la pierre rêche écorchant ses doigts calleux. Les muscles en tension, il se hissa pour atterrir dans une roulade sur la pente du toit. Certaines des tuiles étaient mal fixées, et se frottèrent les unes contre les autres, mais les cris et l’agitation du marché étouffèrent ce bruit, tout comme ils dissimulaient les sons du combat à l’épée qui se déroulait à ses pieds. Hytham était convaincu qu’il pouvait encore surprendre sa cible.
L’homme qui les avait observés d’en haut traversa le toit, dans la direction de l’acolyte. Il attendait certainement un signal de ses complices dans la ruelle et, ne voyant rien venir, il avait peut-être décidé de vérifier ce qui se passait, de voir ce qui les retenait. L’attention de l’homme se concentrait sur autre chose qu’Hytham, mais dès que ce dernier bougerait, il savait qu’il serait repéré. L’acolyte décida donc de laisser l’homme s’approcher encore un peu, dans l’espoir qu’il puisse le prendre au dépourvu avec un coup létal propre et silencieux.
Accroupi, le jeune homme respirait lentement et profondément. Il tenait son bras droit près de sa poitrine, pour vérifier le mécanisme de sa lame cachée et s’assurer que rien ne l’avait entravée lors de leur entraînement dans la boue du matin même. Il sentait le sang pulser dans ses oreilles, son pouls s’accélérer alors qu’une vague de calme intense le submergeait.
Il trouverait la moindre ombre, se ferait tout petit, ses pas silencieux. Pour disparaître et n’être pas plus perceptible que le doux sifflement du vent : c’était son don, gagné de haute lutte et pratiqué pendant des années jusqu’à ce qu’il parvienne à se cacher au cœur de la foule.
C’était le don de Ceux qu’on ne voit pas : leurs ennemis ne pouvaient pas savoir à quel point la menace était proche, à quel point le danger était immense, jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Hytham attendait, observait sa cible. L’homme, aussi vêtu d’une cape dont il avait relevé la capuche, avait la tête légèrement inclinée pour veiller à son équilibre sur la tuile vacillante. Il était assez près pour que l’acolyte aperçoive une légère cicatrice à la base de son cou, sous ses boucles blondes, sur sa peau hâlée par le soleil.
L’homme bougea légèrement quand la tuile oscilla sous sa botte, et Hytham s’empara de l’occasion. Il sauta dans les airs et se déploya au-dessus du sommet du toit, le vent sifflant dans ses oreilles.
Sa cible dut percevoir le mouvement à la dernière minute, car elle pivota, mais il était trop tard.
Hytham atterrit face à lui et libéra la lame cachée qui glissa en toute fluidité entre les côtes de l’homme. Il le sentirait à peine pendant les toutes premières secondes. L’assaillant se mit alors à haleter et écarquilla les yeux, puis il commença à s’écrouler sur les tuiles. L’acolyte guida son corps vers le bas, et tenta de reculer, mais le guerrier trouva quelques dernières forces et plongea sur lui tout en toussant du sang, avant de s’agripper à la tunique d’Hytham et de le déséquilibrer sur les tuiles inégales.
Il y eut un instant vertigineux où le jeune homme crut qu’il allait tomber du toit, le ciel et le sol tournoyant follement autour de lui, mais il se rattrapa sur les tuiles, râpant la peau de la paume de ses mains. Ignorant la brûlure intense, Hytham repoussa le mourant au loin et le fit tomber dans la ruelle où Basim se tenait.
Hytham s’allongea à plat ventre et prit un instant pour retrouver l’équilibre. Du dessous provenaient les sons d’un combat dans la ruelle. Le maître n’avait pas encore achevé son adversaire.
Avec du sang qui coulait encore de sa lame, Hytham se déplia, paré à sauter du toit pour lui venir en aide.
Une flèche siffla près de lui, accrochant un peu sa manche et traçant une vive égratignure sur sa chair. Tant pis pour l’équilibre. Hytham retomba immédiatement à plat ventre et se laissa glisser vers le bas, mettant le rebord du toit entre lui et son assaillant invisible. Une deuxième flèche passa au-dessus de sa tête et alla se ficher dans un panneau de bois fixé à un bâtiment de l’autre côté de la ruelle.
Il y avait plus d’attaquants qu’ils ne l’avaient imaginé. Des cris et des bruits de pas résonnèrent dans la ruelle, indiquant que Basim était sur le point d’affronter d’autres ennemis. Selon le nombre d’adversaires dont il s’était déjà débarrassé, le maître risquait de se retrouver sérieusement dépassé. Et Hytham était piégé sur le toit par un archer qui l’inondait de flèches.
Avec prudence, il rampa dans l’autre sens, vers le sommet du toit, et il risqua un regard par-dessus. À sa grande surprise, son assaillant était à découvert, deux bâtiments plus loin, affalé en haut d’un toit, son arc pendouillant entre ses doigts détendus.
Une hachette était enfoncée dans son dos.
Sous les yeux de l’acolyte, l’un des Vikings du marché fit son apparition sur le toit. Il ôta son arme du dos de l’archer et poussa le corps hors du toit d’un coup de pied, non loin des étals des marchands au bout de la rue.
Hytham plissa les yeux.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Épilogue


		Remerciements


		À propos de l'autrice




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		375


		376


		377


		378


		379


		381



Guide

		Couverture

		Assassin's Creed - La Cité dorée - Roman Ubisoft - Officiel - Dès 14 ans et adulte

		Sommaire





OPS/images/logo_404_OK_noir.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
ASSASEINS

LA CITE DOREE

Jaleigh Johnson

Traduit de Panglais
par Lise Capitan

H04





OPS/cover/cover.jpg







